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GUTENBERG ET L’IMPRIMERIE À CARACTÈRES MOBILES


	Naissance ? Vers 1399 à Mayence (Allemagne).

	Mort ? Le 3 février 1468 dans la même ville.

	Apports notoires ? La mise au point des caractères métalliques mobiles utilisés dans l’impression, et de la typographie.

	Répercussions de l’invention ?
	Le bouleversement du mode de production des livres.

	L’accélération de la circulation des textes et des idées.




Gutenberg, un nom que tout le monde connaît aujourd’hui. Et pour cause ! Grâce à ses travaux sur l’imprimerie, il a bouleversé le cours de l’histoire européenne. Pourtant, dans les faits, l’homme reste un inconnu, une figure presque légendaire dont la biographie est émaillée d’obscurité. Il faut dire que la documentation le concernant est bien maigre : on ne connaît que 36 documents antérieurs à sa mort. La plupart de ces archives sont particulièrement arides et sujettes à de multiples interprétations. Ces lacunes ont permis les plus folles allégations : tantôt est niée sa paternité de l’imprimerie, tantôt il est présenté comme un usurpateur qui aurait exploité un procédé mis en place par d’autres inventeurs avant lui.
Seuls les quelques matériaux imprimés qui nous sont parvenus peuvent fournir des pistes en vue de soulever la part d’ombre qui entoure le personnage. Mais, là encore, la route est semée d’embûches puisque aucun des livres sortis de son atelier ne porte son nom ni son adresse, pas même la fameuse Bible dite « B 42 » (désignée par le nombre de lignes qui composent une page). Sans révéler tous les secrets de fabrication ni les vicissitudes de la mise au point de l’invention, ces investigations ont toutefois permis d’approcher le génie de Johannes Gutenberg, de même que ses incertitudes.



CONTEXTE



      LA SITUATION ÉCONOMIQUE DE L’EUROPE AU XVe SIÈCLE
L’Europe connaît au XVe siècle une phase de transition, marquée par une période de reprise économique et humaine. Dès la fin du siècle, on assiste à une augmentation démographique qui estompe partiellement les dégâts occasionnés par la Grande Peste du siècle précédent. La reprise économique accompagne cette conjoncture favorable.
Alors que les réseaux urbains et le négoce se renforcent, l’essor du capitalisme permet de mettre à la disposition des techniciens et des inventeurs les fonds nécessaires à l’aboutissement de leurs recherches. Bien que les liens directs entre les mutations économiques et l’innovation soient difficiles à établir, la société du couloir rhénan dans laquelle Johannes Gutenberg évolue est plongée dans un contexte marqué par de nombreuses évolutions techniques, ainsi que par un capitalisme monétaire et financier naissant.

LES CONDITIONS TECHNIQUES DE LA DÉCOUVERTE
Même s’il est unanimement admis que l’imprimerie qui utilise des caractères en plomb a été mise au point par Johannes Gutenberg, d’autres que lui ont mené des recherches similaires, comme Procope Waldfoghel (imprimeur germanique, mort en 1446) ou encore Laurent Coster (imprimeur hollandais, vers 1405-vers 1484). La découverte et les avancées qu’elle suscite semblent donc être dans l’air du temps.
LE SAVIEZ-VOUS ?

Il existe une autre hypothèse quant à la genèse de l’imprimerie européenne. Certains affirment en effet que la technique aurait été importée d’Extrême-Orient. Chinois et Coréens avaient en effet mis au point l’impression tabellaire xylographique (processus d’impression sur papier qui utilise des planches en bois gravées) et l’impression par caractères mobiles (en bois, céramique ou en cuivre) plusieurs siècles avant les Européens.


Si l’on exclut son impact spectaculaire, notamment sur la diffusion des savoirs, pour se concentrer sur les seuls aspects techniques, l’imprimerie n’est pas à proprement parler une innovation révolutionnaire. Elle est davantage l’assemblage de nombreuses techniques artisanales et de connaissances empiriques. Invention de synthèse, l’imprimerie est ainsi fondée sur d’autres procédés préexistants plutôt que sur une réelle avancée scientifique totalement novatrice. Mais l’originalité de la typographie réside surtout dans l’articulation des techniques : le travail du métal, la composition du texte par les caractères mobiles et l’utilisation de la presse à imprimer.
En outre, l’utilisation croissante du papier est une condition indispensable pour que l’imprimerie se développe. Depuis le XIIIe siècle, son utilisation se généralise et vient pallier une demande croissante que le seul parchemin (fait à partir d’une peau animale traitée) ne peut satisfaire. Le premier espace de production du papier se situe en Italie, en liaison permanente avec le monde byzantin et le monde arabo-musulman, suivie ensuite par l’Espagne, puis par la France. En Europe centrale et rhénane, siège de l’invention de Johannes Gutenberg, le papier produit est encore de médiocre qualité.

LE LIVRE ET LA DIFFUSION DE L’ÉCRIT
La reproduction mécanique des livres induit une révolution capitale, qui elle-même s’ajoute à d’autres avancées majeures qu’a connues le livre, tant au niveau de la forme que du support.
Précisons tout d’abord que le livre ne peut être identifié selon sa technique de production. Avant l’invention de l’imprimerie, les livres existaient bel et bien, qu’ils soient illustrés ou non. C’était alors aux scribes de retranscrire les textes qui leur étaient confiés afin d’en réaliser des livres, ou tout simplement de copier des ouvrages déjà existants. Leurs techniques de travail ont connu plusieurs transformations, accélérées notamment par le recours aux écritures cursives, plus faciles à décrypter, et par la copie de cahiers séparés qui n’immobilisait pas l’ouvrage entier. La présentation des textes à elle aussi été améliorée au fil du temps. Le manuscrit se pare de systèmes de repérage qui facilitent grandement le travail des copistes, mais également la lecture : on voit apparaître la numérotation des feuillets, des colonnes et des lignes, ainsi que les renvois et les index, autant de perfectionnements qui donneront plus tard son aspect au livre moderne. Ces progrès sont à mettre en relation avec l’évolution de la lecture qui se développe au XIIIe siècle, et la progressive substitution de la pratique traditionnelle de la lecture à haute voix à une lecture visuelle et silencieuse rendue possible par la séparation des mots.
La demande de livres a bien évidemment joué un rôle primordial dans l’éclosion de l’invention. L’écrit prend en effet une place grandissante dans la société, et son emploi est de plus en plus généralisé au XVe siècle. Cependant, bien que l’invention soit amenée à jouer plus tard un rôle considérable dans la diffusion des connaissances, elle ne semble pas avoir voulu répondre au départ à des exigences intellectuelles. L’hypothèse d’un humanisme conquérant n’explique donc pas l’invention de l’imprimerie. C’est d’ailleurs l’Église qui est, dans un premier temps, le principal client et fournisseur de textes aux imprimeurs.
Malgré un ensemble de conditions conjoncturelles, techniques et culturelles favorables, la naissance du nouveau médium qu’est l’imprimerie n’est pas inéluctable, et la compréhension de son apparition est inséparable des recherches menées par son inventeur mayençais.




BIOGRAPHIE


UNE JEUNESSE ENTOURÉE DE MYSTÈRE
Johannes Gutenberg – de son vrai nom Johannes Geinsfleisch zur Laden – est né à Mayence vers 1399 dans une famille appartenant au patriciat de la ville. Son père, Friel (mort en 1419), bien qu’orfèvre de profession, s’occupe également du commerce des étoffes qui constitue l’un des piliers économiques de la ville. Il appartient à la confrérie de l’hôtel des Monnaies, une élite chargée de superviser la production monétaire de l’archevêché. Johannes Gutenberg est le cadet de trois enfants, fruit du second mariage de son père avec Else Wirich (morte en 1433).
On sait très peu de choses sur son éducation. Un certain Johannes de Alta Villa, identifié comme étant Johannes Gutenberg, est inscrit en 1418 à l’université de l’archidiocèse de Mayence à Erfurt. Il obtient son diplôme vers 1419/1420, période durant laquelle le père de Gutenberg décède. On ignore par contre quel apprentissage il a suivi, mais l’on suppose qu’il s’est initié au travail des métaux.
Johannes Gutenberg quitte Mayence vers 1430. Comme son père avant lui, il est contraint à l’exil suite à des luttes récurrentes pour le contrôle des affaires publiques entre le patriciat oligarchique, les artisans et les nouveaux marchands organisés en corporations. Malgré une trêve conclue rapidement qui lui permet de réintégrer la cité, Johannes Gutenberg choisit de prolonger son séjour à Strasbourg, où il s’est installé en tant qu’orfèvre dans le faubourg de Saint-Arbogast dès 1434. Il reste dans la métropole rhénane pendant dix ans.

L’ÉPISODE STRASBOURGEOIS
Le séjour strasbourgeois de Johannes Gutenberg a divisé des générations de spécialistes, opposés quant à la nature et à l’interprétation des travaux qu’il y a menés.
Entre 1436 et 1439, Gutenberg s’est associé à trois Strasbourgeois pour exploiter des procédés industriels qu’il leur a secrètement enseignés contre rémunération. L’un d’entre eux, Andreas Dritzen, étant mort durant les recherches, ses héritiers proposent à Gutenberg de le remplacer dans l’association, ce qui fait naître un conflit judiciaire en 1439. Grâce aux pièces de l’instruction, nous apprenons que les recherches de Johannes Gutenberg se rapportaient à trois objets différents : le polissage des pierres, la fabrication des miroirs et enfin un « art nouveau ».
DES MIROIRS ?

La production de miroirs enchâssés dans un encadrement moulé, destinés à être vendus aux pèlerins d’Aix-la-Chapelle, nécessite de maîtriser les techniques du travail du métal. En raison de leur composition, ces objets, fabriqués en série, peuvent donc être liés à ce que sera plus tard la typographie à caractères mobiles.


L’objet de la nouvelle activité dont il est question demeure secret, même si l’on apprend qu’elle implique l’utilisation d’une presse. Certains ont supposé que les documents d’instruction faisaient référence, en des termes sibyllins, à de précoces expériences typographiques. Cependant, aucune preuve matérielle n’est venue étayer cette hypothèse.
Après cela, d’autres procès, dont l’un pour rupture de promesse de mariage intenté par une patricienne et un autre pour insulte à l’encontre d’un cordonnier, ponctuent le séjour de Johannes Gutenberg à Strasbourg, autant de signes révélateurs d’une personnalité emportée.

LE RETOUR À MAYENCE ET LES PREMIÈRES PRODUCTIONS
Entre 1444 et 1448, on perd la trace de Gutenberg, mais il réapparaît plus tard à Mayence dans sa maison natale. Il entre alors en affaire avec Johann Fust (vers 1400-1466), représentant d’une riche famille négociante dans la ville et en affaire à Nuremberg. Ce dernier finance les recherches de l’inventeur à hauteur de 800 florins en 1450. Entre-temps, Peter Schöffer (vers 1425-1502/1503) s’associe à l’affaire. Ce copiste et ancien étudiant au collège de la Sorbonne deviendra le gendre de Johann Fust. Deux ans plus tard, une nouvelle somme d’argent est investie dans l’entreprise. Le but est probablement de financer la fabrication du premier grand livre européen, la Bible à 42 lignes, dite « Bible de Gutenberg », sur laquelle l’imprimeur travaille au moins trois ans.
LE SAVIEZ-VOUS ?

La Bible ne constitue pas le premier travail imprimé de Gutenberg. Il existe en effet quelques fragments matériels d’expériences menées antérieurement, dont le Livre de la Sybille (le Sibyllenbuch), ainsi que plusieurs éditions de la grammaire latine de Donatus (grammairien latin, IVe siècle), un calendrier et une table planétaire
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DE L’IMPRESSION DE LA BIBLE À LA DISPARITION DE L’INVENTEUR
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